
Ouinzieme annee. — N° 9. Jeudi 1 er Mai 1873j
-_j_ ;'n .g

LA

GAZETTE ROSE

SOMMAIRE

COUßRIER DE PARIS, par Mme k vicomtesse de Renneville. — LES MODES DU JÜUR, par Mme la vicom-
tesse de Renneville. — COÜRR1ER DES THEATRES : THEATRE-FRANCAIS,YAcrobate, comedie en un acte et en
prose, par M. Octave Feuillet; ODEON : le Petit marquis, drame en quatre actes et en prose, par MM. Frangois Coppöe
etDartois. — POESIE : MELANGOLIE, par Manoelle. — LITTERATURE : MI-LA-SOL, roman par Mme Caroline
Graviere. — MOSAIQUES ROSES. — DESGRIPTION DE LA GRAVÜRE : toilette* de courses. — DESCRIPTION
DU DESSIN DE TAPISSERIE publie" dans le dernier numero.

<£<!>TOSS3M BS 2P&&2®

SommüRe. — Une quinzaine bien remplie. — Vente au
profit desorphelim de la guerre. — Vente au profit des
Alsaciens-Lorrains. — Un dessin de Gustave Dore\ —
Lcs fieurs artificielles ä Vienne. — Lesboites de loses de
Mine Duluc. — Les courses de Longchamp.—Toilettes
nouvelles. — Les fetes du monde — La soiree de Mme
labaronne de Rothschild.—Röcapitulons les reeeptions.—
Deux ventes de charite. — Inauguration des ceuvres de
peinture et de sculpture au Palais de l'Industrie. —
Mlle Fanny Dubois Davesnes.

Quelle quinzaine!... et comme eile a ele lar-
gement remplie !... II n'y a que Paris qui sache
mener le plaisir et la charite tout ä la fois. Sans
nos monuments en ruines et sans rincertilude de
l'avenir, qui est toujours suspendue sur nos letes
corame l'epee de Damocles, qui se douterait que
Paris a passe, il y a deux ans, par les peripeties
d'un siege, les souffrances de la famine et les
horreurs de la Commune?...

Mais si Ton semble avoir oublie" trop vite pour
rendre ä Paris toute sa preponderance luxueuse
et industrielle, qui en fait la premiere capitale du
monde, on sait se souvenir ä heure dite, et la
vente qui vient d'avoir lieu dans le vestibule du
nouvel Opera, sous la presidence de Mme Thiers,
de Mlle Dosne et de Mme la marechale Mac-Mahon,
au pro£L des orphelins de la guerre, a prouve que

la France, quelque frivole qu'elle puisse parailre,
n'oubliait jamais, et qu'elleavait le pouvoir d'ae-
complir encore des miracles de bienfaisance et de
charite. Le resultat de cette vente, qui a dure trois
jours pendant la semaine de Päques, a produit
une somme de 150,000 francs. Mais aussi qaels
comptoirs et quelles vendeuses ! .. II y avaitdix-
huit marchandes des plus aimables, des plus ele¬
gantes et des mieux posees dans le monde.

Mme Thiers vendait tout ä la fois des fraises et
des photographies de M. le President de laRepu-
blique. Les petites photographies coütaient cinq
francs: les grandes, vlngt francs, avec un auto-
graphe de M. Thiers.

Mme la princesse Troubetskol avait organise
une lombola dont le lot prineipal etait une voi-
ture dite vis-ä-vis. Cette voiture a ete gagnee par
M. Grenier, artiste du theätre des Varietes, qui
a offert tout de suite 500 francs ä l'oeuvre des
Orphelins de la guerre.

Mme Bazain, assiste« de sa charmante sceur,
qui faisait l'artieleavec beaueoup d'esprit et de
gräce,avait aussi organise une loterie dont les prin-
cipaux lots etaient des pains de sucre.

Mme la princesse de Bauveau tenait la buvette
de Champagne : Trois francs Je verrel... G'elait
pourrien. On en a bu heaueoup... II faisait si
chaud et il y avait une teile bousculade !...

Mme Khan debitait des cigares.
I Mme la marechale Mac-Mahon vendait des por. •
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celaines, des chinoiseries et des chanssures en
caoulchouc: un vraibazar... Elle s'en est tir6e ä
merveille. Elle tenait surtout ä placer ses caout-
choucs, ä une epoque oü ils deviennent inutiles.
— « C'est par precaution, disait-elle: vous allez
partir ä la campagne et ä la mer, je vous evile
bien des rhumes el bien des fluxions de poi-
trine. » — Les caoutchoucs se sont tres bien
vendus.

Le comptoir de Mme la duchesse de Sesl.o, qui
portait une delicieuse toilette, et celui de Mme
Fourrichon et de Mme la generab Appert, ont
ete aussi tres frequentös.

Mme de Laurenceau tenait le buffet, eile a fait
des recettes splendides. Ge qu'elle a place de
verrcs d'eau sucree ä 1 franc 50 Centimes le verre
est incaleulable. Elle avait devant eile une veri-
table armee de bouteilles de Champagne, qui ne
faisaient qu'apparaitre et disparaitre, et qui se
d6bouchaient pour ainsi dire d'elles-memes, giäce
au nouveau Systeme de deboumage d'une compa-
gnie anglaise : Patent Cork Company. Ilepresen-
tcz-vous une petite carapace metallique en deux
morceaux, contenant le goulot de la bouteille. La
tete du bouchon est recouverte egalement d'une
plaque en meme metal, legerenrant bombee et
maintenüe par le rebord de la carapace de ma-
niere ä ne pouvoir s'echapper. Le tout est fixe ä
la bouteille par une simple bague; cette bague
enlevee, le bouchon saute, degage qu'il est de son
enveloppe et souleve" par la pression ptmosphe-
rique. Qui eut dit que le Champagne se donnerait
le luxe de bagues, ni plus ni moins qu'une co-
quette, eüt passe pour un extravagant, et pour-
tant le fait est authentique aujourd'hui. Reste ä
savoir si lesanneaux des bouteilles de Champagne
vont rester de simples anneaux, et s'ils ne vont
pas s'enrichir de diamants et de pierres pre-
cieuses.

Quels que soient les fructueuxresultalsde cette
vente, tous les objets qui la composaient n'ayant
pas ete vendus, il a ete deeide par les dames pa-
tronnesses de l'oeuvre qu'une loterie serait organ 1'-
see pour placer tous ceuxqui restaient. Les billets
ont ete" emis ä 1 franc. En quelques jours ils ont
ete enleves comme par enchanlement, on se les
dispulait. La charite est donc bien active et bien
puissante en France? Elle ne se lasse jamais, eile
frappe ä toutes les portes, eile emploie tous les
moyens les plus ingSnieux el les plus seduisants
pour arriver ä son but.

Une autre vente a eu lieu, au proüt des Alsa-
ciens-Lorrains emigres en Algerie, ä l'Hötel des
Ventesde la rue Drouot. II s'agissait de table^ux,
d'aquarelles, de dessins, de gravures, de sculp- I
tures, d'eaux-fortes et de faiences genereusement

donn4s par des artistes de talent, en faveur des
emigrants. Le resultat des deux journees de
vente a produit une somme de 108,300 francs.
M. Doublemard, qui a fait la statue du marechal
Moncey, edifiee sur la place Clichy, n'ayant pu en-
voyer aueun objet ä cette vente, a ecrit une lettre
ä M. Charles Pillet, dans laquelle il declarait qu'il
etait pröt ä executer le buste ou le medaillon de
h personne qui voudrait bien faire l'acquisiticn
de sa lettre. L'autogropho de M. Donblemard, mis
aux enctieres, a monte tout de suite ä un prix tres
61eve. Esperons qu'il en sera de meme d'un des-
sin de Gustave Dori, qui sert de pretexte charita¬
ble ä une loterie organisee en faveur d'une pau-
vre jeune fille artiste dont la misere est navrante.
Les billets seront seulement de 1 franc. La lote¬
rie sera tiree dans le beau jardin de Mme la com-
tesse de Noe, aux ßatignoiles. G'pst Mme la com-
lesse de Noe qui a eu l'initiative de cette bonne
ceuvre. M. Gustave üore s'est mis ä sa disposition
avec l'elan des artistes de talent et de coeur. On
trouvera des billets aux bureaux de la Gazette
Rose, 3, rue Rossini; et chez Mme la comtesse de
Noe~, 5, rue Nollet, aux Batignolles.

Nous ne regrettons qu'une chose, c'est que la
Gazette Rose n'ait pas l'importance du Figaro
et de la Presse, pour donner ä cette loterie
plus de retentissement et de publicite et pour
qu'elle soit plus frnetueuse. Mais la Gazette Rose a
des lectrices bonnes et charitables qui repondent
toujours ä notre appel. En nous envoyant
en timbres-poste, a lä direction du Journal, la
somme qu'on destine ä cette loterie de bienfai •
sance, avec les noms et l'adresse, nous retourne-
rons par la poste le nombre des billets ä 1 franc
qu'on desirera. L'attrait d'un dessin de Gustave
bore" est bien grand, mais je suis süre que l'attrait
de faire une bonne action le sera tout autant et
tentera plus d'un coeur.

Non seulement la France est restee ce qu'elle a
toujours ete, charitable et chretienne, mais eile a
conserve" encore la preponderance artistique et
industrielle de toutes les choses de goüt. Dans
aueun autre pays du monde entier on ne fait les
fleurs artificielles comme en France ; c'est la na-
ture prise sur le fait, alors qu'elle se reveille,
qu'elle s'epanouit, qu'elle s'allanguit ou qu'elle
s'effeuille. Les ileurs et les feuillages tels que les
üeuristes en renom les reproduisent aujourd'hui,
ne sont plus des imitations ni des copies. Elles
vivent 1... elles sont fleurs dans toute l'acception
du mot; et pour mieux jouer leur rOle de fleurs
vraies, elles se fanent et se courbent sur leur tige,
pour faire ressortir le coloris et la vigueur
des autres fleurs qui viennent d'öclore et qui sont
dans tout leur eclat printanier.



LA GAZETTE ROSE 131

Pour prouver la supßriorite" des fleurs artifi-
cielles ea France, quaranta et un fabricants de
Paris se sont röunis sous la pr6sidence de
M. Marienval et de Mlle Pitrat, pour envoyer ä
Vienne une exposition collective de leurs Oeu¬
vres, groupees et reunies dans une serre de feuil-
lage et de plantes grimpantes du plus merveilleux
effet. Cette Serre, disposee par Mlle Pitrat, a ete"
exposee, avant son depart pour Vienne, dans une
salle des Arts et Metiers. II nous a 6te donnö la
faveur de l'admirer. Nous aimons les fleurs avec
passion, elles nous ravissent; elles parlent tout ä
la fois ä notre cosur et ä notre imagination, et par
cela meme qu'elles nous charment et nous capti-
vent, nous les aimons toutes, aussi bien la fleur
des champs et l'humble fleurette des bois que la
fleur de serre et la fleur de jardin. Tout nous in-
teresse et nous attire; le bluet et la jacinthe ont
Jeur poesie et leur legende tout aussi bien que la
rose et le lis. Nous avons donc examine cette
serre avec une attention extr&me, et nous d§cla-
rons hautement que nous n'avons jamais rien vu
de plus parfait et de plus beau. Autour de nous
ce n'etaient que des exclamations de surprise et
d'admiration. — « G'est impossible, disait-on, ce
sont de vraisbluets, et pourtant les moissons ne
sont pas encore dorees. »—Et ces deux cor-
bei'les de roses, elles viennent pour sur des
parterres d'Alphonse Karr, que Mme Duluc cul
tive aujourd'bui ä Nice.

Nullement; elles sont signees Pitrat et Parent
Wattier, qui ont des doigts de fee pour faire eclore
les roses, et qui peuvent se permettre cette audace
artistique de möler des roses artiticielles avec des
roses vraies sans qu'on puisse les distinguer et
les reconnaitre. Mais ces jacinthes, dont les oi
gnons sortent de terre et qui s'elancent en ai-
grettes panachees, blanches, bleues, mauves ou
roses, ce sont de vraies jacinthes; de möme que
ce lilas de Perse, ce lilas blanc de serre et ce blas
pourpre des jardins, tout cela est artificiel. Ne
touchez pas, gardez volre illusion, la nature ne fait
pas mieux. Voyez ces orchidees qui s'öpandent,
ce lierre qui grimpe, cette glycine aux longues
grappes bbuätres, ce Jasmin blanc qui rayonne
comme autant d'etoiles blanches dans sa riante
verdure.Et ces tulipes orgueilleuses; et ce süperbe
cactus ecarlate entr'ouvrant son calice pour lais-
ser flotter tout un chignon de longues etamines
d'or?... II y a de tout dans cette serre ! des bor-
dures de mignardise et de ne-m'oubliez-pas, des
herbes et des mousses croissant sur les rochers,
des genäts d'or, des bruyeres s'egrenant en perles
roses, d'autres ayant des colbrettes tuyautees,
comme les femmes ä la mode; des azaleas, des
rhododendrons, des orangers en fleurs. Nous en

oublione encore de ces fleurs charmantes et ai-
m<^es. Quelques-unes sontsavantes et parlent la-
tin; nous les admirons tout en les aimant moins
que les autres.

Teile est la serre feerique et artistique qui va
figurer ä l'exposition de Vienne. Mlle Pitrat est
deleguee pour en diriger l'organisation. De
chaque cote de cette serre il y aura des grou-
pes de plumes, de marabouts et d'aigrettes qui
produiront un effet ravissant et donneront une
idöe de la superiorite de notre industrie pari-
sienne.

La France sera donc dignement representee ä
Vienne, car les fleurs lui servent d'escorte. Nous
reviendrons sur cette exposition de Vienne en
Lemps et lieu,

Que ne peut-on envoyer ä l'exposition de Vienne
les collections variees de roses de Mme Duluc,
telles que nous venons d'^n recevoir la floraison
dans notre petit nid de Ja rue de Provence? Qui
eüt dit que ces belles roses-the, ces roses pour-

prees, blanches, roses, jaunes, arrivaient de Nice,
des anciens parterres d'Alphonse Karr, cultives »
et soignes par Mme Duluc? Toutes ces fleurs
elaient si fraiches et si belies qu'elles semblaient
pour ainsi dire coupees ä la minute. Elles n'etaient
ni appretees ni arrangees avec art et elles n'en
etaient que plus charmantes et plus desirables.
Mme Duluc les avait placees tout simplement dans
une graude boite de bois ovale, sur un lit de feuil-
iage, et leur avait dit: « Voyagez!.., »Et les roses
s'elaient mises tout de suite enroute. Get envoi
de roses nous a ete des plus agreables et nous en
remercions bieD sincerement Mme Duluc. Nos
lectrices peuvent se donner les mömes jemotions
en priant Mme Duluc de Jeur envoyer une boite
de roses simplement coupees, qu'elles pourront
disposerä leur guise dans des vases de porceleino
de Chine ou dans des cornets de cristal. II y en
a beaucoup dans cette boite. On en oueille encore
et toujours; et quelle senteur!... Et que de sur-
prises aimables dans toutes ces roses qu'on de
couvre les unes apres les autres !... En äcrivant
ä Mme Duluc, successeur du jardinier Alphonse
Karr, ä Nice (Alpes-Maritimes), on reoevra cette
boite de roses par le chemin de fer, ä Tadresse
indiquee.

Parlors des courses de Longchamp, au Bois de
Boulogne, toujours en Thonneur des fleurs. Les
nouveaux chapeaux printaniers sont des guirlan-
des et des couronnes de fleurs. G'etaitla plus poe-
tique protestation qu'on puisse faire auxKabagas.
Les guirlandes de raisin noir et de feuilles de vi-
gne sont bien seyantes, mais elles commencent
dejä ä se populariser. Chaque jolie femme choi-
sira donc la guirlande qui s'entendra le mieux
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avec sa toilette et sa physionomie; eile aura pour
le moins six guiiiandes en guise de chapeaux. La
fabricaliou des üeurs artificielles va triompher.
Les fleurs, qui avaient ete delaissees depuis long-
temps, sont en faveur ce printeraps et auront les
honneurs de l'ete\

Les courses du lundi de Päques out donc ete,
pour ainsi dire, l'inauguration des modes printa-
nieres etnouvelles. Le grand monde feminin avait
adople un genre de costmnes qui prouve que les
tuniques et lesretroussis ontunegrande tendance
ä disparaitre et que les toilettes vont se transfor-
mer comme les coiffures.

Mme la comtesse de Paris portait sur un jupon
de soie rehausse d'un tres haut plisse une sorte
de grand paletot croise et boutonne avec double
rang de boulons d'acier. Sur le paletot il y avait
deux grandes poches, et au col et aux manches
des revers de soie.

La belle Mme de Villeneuve avait egalement
un paletot en vigcgne bleu marine, sur un jupon
de soie uni et glace, garni simplement de trois
bandes de velours bleu fonce\ Pour coiffure eile
portait une volumineuse guirlande de raisins, dont
les grappes et les feuillages s'epandaient avec un
charme extreme. Gelte nouvelle coiffure s'appelle
Ldopold-Robert',eile est signee Fölise. G'est tout
dire.

Mme la duchesse de la Tremouille portait un
chapeau enguirlande degiroflees. La duchesse de
Fezensac, une coiffure de raisins noirs. La com-
tesse Vigier de Chantilly, un chapeau guirlande
des champs. La comtesse de Molke et la vicom-
tese d'Haussonvilie, en costume bleu marine. La
marquise de Louvencourt et la marquise de Gallifet
en toilette noire tres riche et tres simple tout ä la
fois.La baronne Poisson avait un costume marron
et ecru, avec jupe de deux tons et grand paletot
sicilienne garni de boutons d'acier. Mme de Breu-
very, une toilette de deux tons et a, fleurs, extrö-
mement jolie, avec coiffure guirlande fleurs des
champs. II y avait encore Mme la baronne
A'phonse de Rothschild, elegante et charmante
comme toujours, la vicomtesse de Lanjuinais, la
marquise de Gastellane, la baronne de Poilly, la
princesseGalitzin, Mme de Brimont, et tout le
clan des jolies Americaines, telles que : Mme et
Mlle Jeröme, Mme Hoffman, Mme Riggs, Mme
Pralt, Mme Willing, Mlle Jucker, Mlle Clark, etc.

Le dimanche suivant les courses ont öte" egale¬
ment ensoleillees et tres elegantes.

Mme .Alphonse de Rothschild avait une toilette
violette de deux tons, d'un camaieu adorable. La
marquise de Gallifet, en robe noire, ötait coiffee
d'un chapeau avec panache de plumes bleues. La
baronne de Poilly, tout en noire. Mme Ephrassi

en robe gase ä carreaux noirs. Mme Sipiere, en
toilette rösöda garnie d'acier. Mme Alexandre de
Girardin, en toilette bleue et niais. Mme de
Moltke, en robe tourterelle, toujours souple
comme une liane. Mme de Subervieille, en bleuet
blanc.

Mmes de Louvencourt, de Montesquiou-Fezen-
sac, de la Tremouille et Mme la baronne Finot fai-
saient assaut d'esprit et d'elegance.

Parmi les brillants cavaliers qui papillonnaient
dans eet essaim de belles mondaines, nous pou-
vons citer ä coup sur :

MM. de Laredorte, Hallez-Claparede, du Bos,
de Caumont-Laforce, Edouard Fould, A. de Gouy
d'Arcy, Schickler, comte de Turenne, de .Tanze,
le marquis de Langle, le comte de Lagrange, le
comle de Montgomer\, de Montesquiou-Fezensac,
le baron de Bray, le prince de Chimay, de Monte-
cot, R. Hennessy, A. Hennessy, de Noailles, de
Herisson, P. de Salverte, G. de Salverte, de Che-
zelles, le duc d'Uzes de Moltke, le general de
Bernis, de la Haye Jousselin, le marquis de L?u-
riston, le baron d'Heursel, le comte de Nicolai, le
duc de Hamilton, le comte de Walsh, de Fitz-
James, de Brimont, le baron d'Espeuilles, de
Ghest, le comte de Maille, le comte de Bastard, le
general Reille, le comte de Barbancon, Edouard
Andre, de Scepeaux, d'Overchie, etc., etc.

***

Parlons maintenant des feles du monde. Elles
ont 6te tres nombreuses et etles le sont encore. On
disait que Paris s'ennuyait. II n'en est rien abso-
lument. Paris affame trouvait encore le moyen de
rire de la faim et de son horrible Situation. A plus
forte raison, quand Paris respire, il reprend tout
son essor de luxe, de fetes et d'elegance. Ete'est
pourquoi il reste le Paiis sans pareil, le Paris sans
rival, le Paris eblouissant de verve et d'entrain,
aime bien plus pour les plaisirs et les fetes que
pour l'industrie militante. Paris est redevenu lui
mßme, et c'est Paris qui sauvera la France et qui
paiera sa rancon de guerre.

La soiröe de Mme la baronne Adolphe de Roths¬
child a ete tout autant une promenade qu'une
soiree musicale. G'est Mme Christine Nilsson qui
en faisait tous les honneurs. Elle a ete" acclamee,
applaudie et bissee, comme eile meritait de l'etre.
Entre deux romances de la Nilsson on a fläne dans
la galerie nouvelle, oü sont aecumules avec une
profusion luxeuse les meubles du quinzieme s ;e-
cle, les bronzes de Jean de Bologne, les emaux
de Limoges et les verres de Venise. On a beau-
coup admire la ceinture et le collier de Lucrece
Borghia, admirablement ciseles et constelles Tun
et l'autre de pierreries.
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Le defile de cette soiree a ete splendide. Que de
jolies femmes et de toiletles printanieres !... Mme
]a duchesse d'Alencon donnait le bras au baron
de Rothschild qui lui faisait les hcmneurs de sa
galerio. Mme la baronne Alphonse de Rothschild,
la princesse de Ligüe, la comtesse Appony, la
princesse de Mellernich, d'Henin, la duchesse de
]a Tremouille, la duchesse de Fezensac, la vicom¬
tesse de Grandval, Lady Emilie Peel, le prince et
la princesse de Sugan, la duchesse de Bisaccia, la
marquise de Gastellane, la comtesse de la Ferro-
naye, Ja vicomtesse Vigier, la marquise deGalli-
fet, la comtesse de Pourlalos et la comtesse et la
vicomtesse de Ganay, y assistaient aussi.

Du cöte des habits noirs: le vicomtede Turenne,
d'Ossonville, d'Harcourt, Charles de Fitz-James,
le general de Beneventant del Boscp, le premier
d&enseur da Gaete, i'ami de Francois II, le
prince de Polignac, leoomte d'Osmond, le peintre
ä la mode, le compositeur Ambroise Triomas, suc-
cesseur du grand Auber au Gonservatoire de mu-
sique, et tout un groupe de ministres etrangers.

II ne nous est pas possible de detailler une ä
une toutes les receptions qui se sont accomplies
cetle darniere quinzaine d'avril.

RecapHulons seulement:
Grande soiree musicale chez la comtesse Du-

chätel, avec le concours des choeurs du Gonser¬
vatoire.

Reception tres animee et tres elegante chez le
general de Salignac-Fenelon.

Soiree-concert chez Mme de Merville,etspecta-
cle tout ä la fois.

Concert-bouffe chez la comtesse de Moustiers,
avec un long programme de chansonnettes.

Grand bal le mercredi apres Päques, chez Mme
la marechale Regnauld de Saint-Jean-d'An-
gely. •

Dimanche dernier, receptions chez la marquise
de Morlemart et chez la duchesse de Maille.

Musique, comedie et bal chez Mme Edmond
Perier, le mercredi apres Päques, rue de l'Arca-
de. Mme Richault y a joue avec M. Gouget une
tres jolie saynete homeopathique que M. Edmond
Lhuillier a coinposee tout exprespour eile: Similia
Similibics (guerir le mal par le mal, c'est-ä-dire
i'amour par l'amour). Mnu Richault a ete tves
applaudie. Elle a joue avec un nalurel si parfait
que chacunl'entourait et lenait ä la feliciter.

La soiree avait debute par une tres jolie peiite
piece ä deux personnages, de M. Emile X..., qui
n'eo est pas ä ses debuts d-'amateur, et qui est
l'auteur de tres jolies chansonnettes, entre autres:
ttse, c'estpour dema'n !...

On a ensuite entendu Mme Chariotte Dreyfus
surl'orgue Alexandre, qui a charme son auditoire

comme toujours; M. Dancia sur le violon, et dont
la reputation et le talent se dispensent de tout
eloge; Mlle Marie Secreiain sur le piano; MUe
Reine, del'Opera-Comique, et M. Pilter avec tout
son repertoire d'amusantes chansonnettes. On a
danse jusqu'au jour. II y avait une profusion de
jolies femmes, de ravissautes jeunes ülles et de
diamanls.

Lundi 21 avril, grande soiree chez Mme de Bris,
dont les salons du boulevard Malesherbes sont
splendides et disposes pour donner de tres helles
fetes dont la maitresse de la maison fait les hon-
neurs avec une gräce parfaite.

Mme Gaveaux-Sabatier etM. Hermann Leon ont
chante avec un entrain charmant une operette
d'O'Kelli. Lachaajoue" du piano. Nadauda chante"
Toinonei unenouvelleromance desa compositum.
Mme Richault a dit: Les Conseils aux jeunes fillts,
de Mme Emile de Girardin, et joue Faimable
saynete d'Edmond Lhuillier: Similia Similibus.
M. Georges X..., qui etait son partenaire, s'est
acquitte de son role avec beaucoup de talent.
G'est un charmant jeune homme, du meilleur
monde, qui a gagne sa decoration pendant la
guerre.

II y avait, dans les salons de Mme Le Bris, une
profusion de üeurs et de helles jeunes femmes.
Toutes les jeunes filles etaient en toilolte de prin-
temps, tarlatane blanche et Üeurs. Au moins
c'etaient de vraies jeunes filles et non pas des
poup4es ä la mode. Nous approuvons les meres
de ne plus affubler leurs jeunes filles en frous-
frous et en benoitons, et nous sommes tres heu-
reuse de fevoir simple moussel.ne couronnöe de
muguet et de päquerettes des pr6s.

Vendredi dernier, soiree chez la. comtesse de
Bussiere, dans son opulent hötel de la rue de
Lille, älaquelle assistaient leduc de Nemours et
les princes d'Orleans. Le prince Orloff a repris la
serie de ses receptions hebdomadaires. Et M. le
duc et Mme la duchesse de Mouchy, retour de
Nice, leurs aristocratiques diners de chaque di¬
manche, dans leur hötel du parc Monceau.

En outre des fötes, les ventes de charite" ont 4t6
suivies et tres fructueuses.

Le lundi et le mardi de la Semaine Sainte, a eu
lieu, dans les salons de la comtesse de Merode
une vente de charite, par invitations, au profit de
l'ceuvre des bibliotheques de l'armee. Les aristo¬
cratiques vendeuses ontrecoltö pres de 11,000 fr.
Et les mercredi 23 et jeudi 24 avril une autre
vente de charite fdur secourir les pauvres ä domi-
eile, a eu lieu rue de Suresnes, ä l'hötel de Mercy
d'Argenteau. Cette oeuvre, sous le pieux patro-
nage de Mme la duchesse de Grammont, est l'une
des plus militantes et des plus philanthropiques
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qui existent. Que de pauvres honteux mourraient
de froid, de faim et de misere si on n'allait di-
rectemeDt ä ieur secours.Les dames patronnesses
de cette ceuvre, qui sont toutes du meilleur monde
et pour la plupart des feaimes titrees et ele¬
gantes, s'en vontdonc dans les quartiers les plus
populeux et les plus necessiteux s'eaquörir des
miseres et deü souffrance immerit^es. Ellss grim-
pent dans les mansardes, elles consolent, elles
encouragent, elles ramenent l'esperance et la foi lä
oü il n'y avaitplus que le desespoir et des larmes.

Parmi les dames vendeuses, il y avait: Mme la
baronne de Meynar, Mraela duchesse de Lesparre,
la princesse de GalitziD, Mme la comtesse de
Thellusson, Mme la baronne de Pages, la comtesse
de L&iutaud, Mme de Maisonneuve, Mme la com¬
tesse de Grammont, la comtesse de Vergennes,
Lady Duff, Gardon, Mlle Milner Gibbon et Mme
Simon Hichault.

Citons encore" un tres beau bal le lundi 21 avril,
chez Mme de Monlesquiou, qui offrait un essaim
dejeunes filles incomparables de fraicheur et de
gräce. Mlle de Montesquiou, en blanc, avec cou-
ronne de päquerettes rose3; Mlle de Chaumont-
Quitry, en robe blanche, coiffee de roses de haies
et de muguet -; Mlle Mottessier, robe blanche avec
couronne de lilas et de roses; Mlle de Soutza,
couronne de muguet; Mlle de Gessac, Mlle d'Al-
bufera, Mlle dela Roche Lambert, Mlle de Bijion,
M)ie Bouthillier, toutes plus printemps les unes
que les autres.

G'est aujourd'hui l or mai qu'a lieu l'inaugura-
tion des oeuvres de peinture et de scnlpture des
artistes contemporains,au Palais de l'Industrie.
Nous en parlerons lsnguement dans notre nume-
ro du 15 mai, car nous y trouverons plus d'une
signature amie : celle du Cincinatus francais
Biard, qui s'est retire aux Plätreries, dans la
foröt de Fontainebleau, pour travailler plus ä son
aise; du sculpteur Clesinger, notre Phidias mo¬
derne, qui a fait de Mme Rattazzi un buste tres
remarquable. Et celui d'une jeune artiste, Mlle
Fanny Dubois Davesnes, dont le talent viril con-
traste singulierement avec ses goüts simples et
modestes et sa vie pour ainsi dire cloitree. Mlle
Davesnes s'est devouee ä sa famille dont eile a
etel'ange protecteur. Elle a reussi ä force de tra-
vail et de courage et parce qu'elle avait le feu
sacre de l'art. Elle va exposer cette annee un tres
beau buste de Marivaux, destine au Theätre-
Francais,et une ravissante peliteterre cuite de Mlle
Marie Royer, societaire de la Comedie-Francaise.

Mlle Davesnes a dejä signe plus d'une ceuvre
capitale qui l'a fait adraettre aunombre des artistes
demente :

Tels que le buste en marbre de Bßranger qui est
au musee de Versailles.

Le buste de Scribe, en quatre ex6cutions diffe-
rentes, placees au Theätre-Francais, ä l'Opera, ä
l'Opera-Comique et sur la fa§ade du Vaudeville.

Un tres beau Christ pleurant sur Jerusalem,
plätre qui a obteuu un tres grand succes ä l'Expo-
sition de 1870.

Et deux portraits en terre cuite, Tun du docteur
Poulletier et l'autre du docteur Delavault.

Que d'ceuvres gracieuses et remarquables la
jeune artiste peut encore revendiquer ! Elle a eu
l'honneur de faire le buste de FlmperatriceEuge-
nie alors que l'infortunee souveraine etait dans
toule sa splendeur. Elle s'en souvient, eile en est
üere; eile a raison, l'ingratitude est un manque
de coeur et presque d'intelligence. Nous nous
proposons d'aller visiter, ä Auteuil, l'atelier de
Mlle Dubois Davesnes. Les natures d'elite nous
attirent toujours, et nous sommes heureuse de
constater leur superiorite.

Pour terminer, annoncons Finauguration des
concerls des Champs-Elysees, qui aura lieu le
jeudi 1 er mai, et dont nous parlerons longuement
dans notre courrier du 15 mai.

M. de Besselievre, directeur du concert des
Champs-Elysees, debute par un programme des
plus complets. Le'vendredi restera lejour aristo-
cratique adopte par les femmes elegantes qui s'y
donneront rendez-vous commeles autres annees.

Nous vous indiquerons chaque salon, ou plutöt
chaque arbre, sous leqüel les reunions auront lieu,
et nous vous decrirons les toilettes de toutes ces
etoiles du soir.

Vicomtesse de Renneville.

mm &2<i>tos 2>w wto

Toutes les modes qui debutentsont en Thonneur
du printemps et dela saison d'6te. On n'en est
plus ä se demander ce que i'on portera; on le
sait; on l'accepte. La maison Gagelin-Opigeza
rendu ses derniers decrets. Ses toilettes sont sim¬
ples ou rieb es, selon leur destination. La simpli-
cite n'exclut pas le bont goüt et l'elögance; eile
les provoque au contraire. La maison Gagelin-
Opigez fait de delicieuses redingotes, pour entree
de saison, qui se portent sur toute espece de ju-
pon de couleur, et des Chhudas, genre de tunique
indienne, en cachemire pur de teinle grise, re-
haussee de broderieindigene ou simplement unie.
Quant aux redingotes, car ce sont de vraies redin¬
gotes, ne vous en dSplaise, elles sont ä revers, ä
chäle, et se boutonnent de cöte ou toutes droites
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iusqu'ä mi-jupe, avecdes boutons d'acier ou <Tar-
gent oxyde de fleurs de lys. Ce ne spnt pas les
premieres redingotes veuues, croyez-le bien. II
leur faut le grand style de, la maison Gagelin pour
leur imprirner un cachet supreme de distinction
et d'elegance. Ce genre de redingotes a ete tres
remarque aux courses, car il 6lait porte par les
femmes du meilleur monde. La maison Gagelin
a encore uneactualite, un rien, qui a bien son
importance : c'est un cbäle Chhudas camaieu,
raye de deux tons, en laine tres douce et tres
pure, appele ä remplacer le tarlan pour la carnpa-
gne et les eaux. Ce c'iälc Chhudas se reproduit
dans les teinles les plus claires et les plus nou-
velles, aussi bien que dans les teintes les plus
foncöes. II fera haute nouveaule\ Quant aux ro¬
hes et aux eonfections, la maison Gagelin impose
ses modeles qui sont acceptes dans les quatre
coins du globe et dans les villes tributaires de la
mode parisienne.

Laconfection, rehSguee depuis quelques annees,
a repris tout son essor d'elegance. C'est la quasi
transformation des nouvelles toilettes qui nous
rend les mantelets et les mantilles agrementes
de jais. II ne faut donc jamais desesperer des mo-
des qui s'eclipsent, car on est sür de les voir re-
paraitre tot ou tard.

Citons un Mancini, delicieux vetement faisant
p41erine Henri III, touten cote de mailies de jais
taillade, s'arretant en carre devant et derriere au
milieu da dos et de la- poitrine, avec boules de
jais. Le reste du vetement döcrit une cascade de
quatre volants Je Chantilly superposeslesuns sur
les autres ; larges manches, moitie inaiile de jais,
se terminant par trois volants de Chantilly. Puis
un Albani en sicilienne noire (etcffe nouvelle),
decrivant des pans carres echarpes, ganis de deux
dentelles entiereraent perlees de jais, surmontees
d'une riviere de jais et d'une petite dentelle luyau-
tee. Par derriere, deux ailes d'archanges bordees
d'une meme dentelle perlee de jais, auraient l'air
de s'envoler si elles n'etaient retenues lout le long
du dos par quatre agrafes de jais avec glands.
Une fraise de dentelle se tuyaute autour du
cou.

Et un Nigois egalement en sicilenne faisant ca-
nezou ajuste derriere avec grande basque et man-
telet echarpe devant, garni de trois entre-deux
de guipure separes par des biais,de sicilienne et
desrivieres de jais, et borde tout autour d'un vo-
lant de guipure.

II nous est impossible, comme bien vous pen-
sez, d'enumerer loutes les eonfections et tous les
costumes. Nous nous contenterons de faire un
choix.

C'est un costume Henri III, en crepon des In.

des 6cru et foulard serge bleu turquoise. Le de¬
vant de la jupe est garni d'un plisse bleu surraonte
d'un haut volant moitie ecru et moitie bleu, et de
deux larges biais ecrus encadres de chaque cöte
d'un petit volant bleu tuyaute. Par derriere, la
jupe est simplement ornee du plisse bleu et du
volant moitie 6cru et moitie bleu. Une demi-tral-
ne, encadree d'un volant bleu et ecru, se drapeen
plis tres souples, retenue par un demi-Watteau
pouvant s'enlever ä volonte et faisant pouff surle
cöte. Celte traine se retourne du cöte gauche en
revers serge bleu retenu par une torsade avec
glands en passementerie; et, de l'autre cöte, qua-
Ire fourrageres et quatre macarons de passemen¬
terie vont rejoindre le demi-Watteau; corsage
Henri III avec gilet ä basques; col ä revers der¬
riere et collerette tout autour; fourrageres de
passementerie tombant sur le corsage et retenues
sur chaque 6paule par un macaron de passemen¬
terie. Manches avec volant plisse dessus et fraise
assortie ä la collerette faisant bracelet, avec nceud
ecru et bleu.

Un costume Chatelaine en grenadine noire, faille
noire et Chantilly. Le jupon de faille noire est or-
ne, vers le bas, d'un volant d'eventails faisant
couronne tout autour; laseoonde jupese compose
devant de cinq chätelaines de dentelle de Chan¬
tilly ou des Indes, reliees entre elles par un
large entre-deux de passementerie perle de jais.
Par derriere la jupe en grenadine noire double
se termine par une guirlande d'eventails en faille
et par un volant de Ghantihy. De larges pans
flöttants de ruban de faille noire et de ruban de
faille bleue relevent les flots de grenadine. Le
corsage est ä longues basques et ä gros plis casa-
quins derriere encadres d'une passementerie de
jais perle et d'une dentelle de Chantilly, avec po-
ches en faille sur les basques. II va sans dire que
le corsage est recouvert de grenadine. II s'en-
trouve devant sur un gilet rond en faille, se croi-
sant en revers de cote. Manches ebatelaines, avec
volant garni de biais faisant godet et plisse de gre¬
nadine borde d'un biais de faule; dentelle de
Chantilly remontant en manchette.

Ce möme costume se repete en gaze rayee bro-
chee, nuance gris mode sur taffetas de möme
nuance, avec biais de taffetas feuille morte et
entre-deux de dentelle de soie, gris mode. Le
corsage fait le carre avec large biais de taffelas
feuille morte et dentelle grise; autour de Pencol-
lure fraise de taffetas feuille morte doublee de
faille bleue. La jupe en faille feuille morte est
garnie d'un volant d'eventails doubles de soie
bleue, et la seconde jupe en gaze rayee gris mode
est relevee avec des rubans faille morte et
bleu.
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Une robe Montiert »i'er, nuance heliotrope, gar-
nie lileu turquoise. La premiere jupe est disposee
en lablier, avec plisse tuyaate surmonte de deux
bouillonnes et d'un plisse avec deux totes montan-
tes doublees de bleu clair. Le devant decrit un
justaucorpstres court, garni dune frange et d'un
bouillonne. Par derriere traine carree faisant ä
volonte le costume court et toilelte longue, bor-
dee d'un volant et d'un bouillonne double de bleu
pale; corsageäbasquesretourneesderriere et gros
noeud page en faille heliotrope et bleu pale. Gilet
arrondi en chäle et co! derriere; manches avec
tuyautes et godet de faille doubles bleu tur¬
quoise.

Voilä de tres luxueuses toiletles, n'est-cepas,
quine conviennent qu'aux heureuses de la terre.
La maison Gagelin en fait de plus simples et de
non moins charmantes se composant d'un jupon de
faille bronze garni d'une serie de volants faisant
tablier devant et de trois volants seulement der¬
riere; avec ce jupon, tunique Chhudas, encache-
mire des Indes gris mode, illuslree dunebroderie
marron iudigene et garnie de boutons d'argent
oxyde.

Et un autre costume bleu prune en faille, se
composant d'un jupon faisant tablier de volants
plisses, de bouillonnes et de volants tuyautes,
montant ä mi-jupe, avec trois volants fronces
derriere et une redingote en vigogne de möme
nuance, avec col et revers de velours noir, ornee
de boutons d'acier diaraante.

Est-il vrai que les coiffures pyramidales et que
les toits de cheveux soient dejä tombes? G'est le
Journal le Sport qui nous l'annonce dans la per¬
sonne de M. Eugene Chapus, son chroniqueur.

II parait qu'au brillant concert de samedi der-
nier, chez la baronne de Rothschild, en l'honneur
de Mme Nilsson, les cheveux en avaient debeau-
coup rabattu. Mme la comtesse de Rainneville
etait adorabiement coiffee avec ses propres che¬
veux qui etaient boucl^s et retombaient en casca-
des; eile avait des touffes de roses et des bouquets
de myosotis jetes cä et lä parmi les boucles de la
chevelure.

L'elegante Mme de Molke avait les cheveux
tombants avec une couronne melangee de päque-
rettes blanches, de feuillage, de folle-avoine et de
myosotis des pr6s.

Mme de Viel-Castel, extremement belle, etait
coiffee de nattes tombantes, avec un diademe de
diamants; eile avait une toilette toute blanche,
ainsi que Mme de Fezensac, coiffee de roses blan¬
ches. Les coiffures en bonnet de grenadier sunt
donc rgfutöes par les femmes elegantes. II en est
de ra£ me des chapeaux exageres qui ne peuvent

avoir aucune chance de duree et de reussile. II y
en a tellement d'etranges qu'on se demande
quelles seront les personnes qui oseront les porler
et les mettre en dvidence sans craindre qu'on
leurrie au nez. Quelques-uns ressemblent ä des
echappes de Bicetre. Ils sont de deux nuances
tellement discordantes qu'elles ont l'air de se bat-
tre, et iJs sont surcharges d'une jardiuiere de
fleurs. Nous en avons vu avec des nids de mousse
et de fleurs et des oiseaux dans le nid ; il n'y man-
quait que les oeufs de Päques. II faut donc se
mettre en garde contre les nouveaux chapeaux
qui surgissent de tous cötes, car les premieres
maisons de modes, qui donnenl le ton et Je genre,
les fönt tres simples et tres distingues.

Cela va vous sembler etrange aupres de toutce
que vous voyez dans les vitrines des magasins de
modes; n'y attachez aucune importance et allez
tout droit chez Mme Herst, 8, rue Drouot, vous y
trouverez des chapeaux jeunes et charmants qui
vous iront ä ravir. Le talent de Mme Herst est
fanlaisiste dans toute l'acception du comme il
faut. Elle a des formes ä eile pour tous los visages
et pour tous les äges. Vous allez en juger par les
modeles suivants:

* *

Un chapeau rond Böarnais, en paille de riz noire,
avec bord releve tout autour et retenu du cöt6
gauche par un large noeud echarpe de faille noire,
double de soie maus, voile de tulle noirretombant
en longue barbe. De ce noeud echarpe s'epanouil
un bouquet d'eglantines melangees roses, mai's,
bleues et blanches. Auteur de la calotte, double
torsade noire et mai's, voilöe d'une echarpe bouil-
lonnee en tulle noir.

***

Un chapeau Deshoulieres, en paiile de riz blan¬
che, avec bord releve tout autour, double" de
ruban bleu turquoise. Une guirlande de mousse
desbois avec grainaille bleutee surmonte le bord
qui est retenu d'un cöte par un double noeud de
ruban bleu faisant cocarde sur Foreille. Au-dessus
de ce noeud, bouquets de roses mousseuses, avec
mousse des bois et de grainaille bleuätre. Du
cöte oppose ä ce bouquet par derriere, large noeud
de quatre coques de ruban bleu avec pan double
flottant. Une echarpe de tulle noir malines ä pois
voile la guirlande de mousse et s'enroule autour
de la calotte.

***

Un chapeau paille de riz noir, avec bord. relev6
et large ruban de moire noire, coquillee de petite
dentelle autour du fond. Dans l'intßrieur, ruche
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de dentelle noire avec guirlande de fleurs des
champs. Sur le cöte, gros bouq'uet de fleurs des
charnps attaehe par un noeud de moire noire,
etcreves de tulle ä pois retombanl derriere en
pelit voile echarpe, avec flots de ruban de moire
noire. Barbes de tulle ä pois bordees de den¬
telle.

** *

Un chapeau de paille de riz blanche, avec bord
relevö, double d'un biais de velours vert bou-
teille. Une agrafe de velours vert retient le bord
d'un cöte, avec coques de velours vert et bouquet
de fleurs de cliarmilie blanche faisant touffe ai-
grette. Deux petites branches de fleurs se deta-
chentdu bouquet et tombent de cöte sur l'oreille.
Autour de ia calotte echarpe de tulle noire s"6-
nandant derriere enpans flottants.

***

Et un chapeau de tulle noir ä pois, calotte un
peu haute, relevee devant seuletnent. Interieur
torsade de lulle noir, et au-dessus du bord,
large echarpe de tulle noir, retombant derriere en
voile, sur laquelle est posee une guirlande de
feuillage de lierre avee grenailles vertes. 3ur le
col<5, bouquet d'eglantine roses et mai's. Barbes
de lulle bordees de dentelle.

Voilä de bien jolis chapeaux, n'est-ce pas?...,
IIa vous plairout, car ils ne sont ni tapageurs,
ni grotesques, et ils ont tous le style, le coloris
et le cachet de la femme comrne il faut. Mme Herst
refute la banalite tout autant que l'excentricite.
Eile sait faire simple et elegant tout ä la fois.
C'eslun graöd point.

II y a donc une lutte serieuse entre les cbignons
lombants et les cheveux en pyramides. II est
tout naturel que chaque visage se coiffe ä sa
guise, d'apres sa physionomie. — Rien n'est
plus disgracieuxet plus ridicule que de se coiffer
ä la mode, quand cette mode ne sied pas.
Avec les cheveux etages en edifice, il est indis¬
pensable d'avoir le peigne Espagnol, autrement
dit gira/'e, en ecaille blonde ou jaspee, plus ou
moins eleve et de dessins differents.

La fabrication des peigues d'ecaille a compris
que le peigne girafe ne pouvait se populariser
qu'autant qu'il s'entendrait avec la coiffure el le
goütde chaque jolie femme, que celle-ci voudrait
un peigne de moyenne grandeur, ne se faisant re-
marquer que par son ecaille diaphane, plus doux
et plus blond qu'un rayon de mne, el que celle-
la, au contraire, adopterait un peigne tant soit

peu gigantesque qui la metlrait en evidence et
attirerait tous les regards.

Le peigne Espagnol a donc conquis la vogue
tout d'un coup et aussilöt son apparition. II s'est
tellement impose dans la coiffure que les femmes
qui n'en ont pas trouvent qu'il leur manque
quelque chose, le peigne des autres, bien en-
tendu.

II est aussi une mode charmante et nou-
velle qui s'est portee depuis quelque temps et
dont nous n'avons pas encore parle, ce sont les
fleurs en ecaille blonde qu'on pose de droite et de
gauche, selon le style de la coiffure.

Le peigne Espagnol se trouve parlout. Il est
d'autant plus facile a reconnaitre qu'il neres.sem-
ble ä aueun autre, par sa forme evasee en conque
cotelee, brodee ou ciselee, fouillee et decoupee en
arabeaques ou en guipure de Venise.

Avec les coiffures elevees, on place de cöte un
nceud aigrette en ruban de deux teintes, genre
camaiieu, ou un iioeud bearnais, faisant cocarde
de cöt'\ Le mban est tres en faveur pour cette
saison printaniere, On en portera beaueoup cet
ete.

On nous avait dit que les ceintures avec agrafes
et boucles allaient remplacer les echarpes de ru-
bans. II n'en est rien. La mode s'aecommode de
tout, et l'on porte ce que l'on veut, pourvutou-
lefois qu'on fasse preuve de bor. goüt et d'616-
gance.

Ainsi, on place des boucles d'aeier, de jais et
des agrafes de bijou'.erie dans des noeuds en ru¬
ban faisant pouff derriere. La boucle en acier se
trouve en rapport a^ec la garniture de boutons
d'aeier quidecore le paietot ou la tunique.

La Glaneuse a toute une collection variee de ces
boutons d'aeier, dans tous les prixet dans tous les
styles. Elle ofl're aussi ä ses belles clientes de
tres belies passementeries de jais tres fines, qui
decorent aujourd'hui loutes les confections de
faille, de sicilienne et de cachemire, des maca-
rons de passementerie et de jais, et des franges
de jais. On met aussi, sur les chapeaux de den¬
telle noire, des motifs de jais quiproduisent beau¬
eoup d'effet, et qui co:nposent de tres jolies coif¬
fures de fantaisie.

Au debut de chaque saison, la Glaneuse se
plait ä denouer sa gerbe indus'rielle, qui con-
tient les actualites lesj plus variees et les plus
nouvelles.

Puisqu'il nous est permisde glaner toutänotre
aise, prenons au hasard :

Le fichu Napolitain en toutes nnances^ bleu
pale, feuille de rose, li'as, blanc et maig, Ge;fichu
en guipure de soie est tres leger et tres doux. On
le porte en coiffure et en cravalo. Nous en avons
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dßjä parle, etnous y revenons perce qu'il est tres
jeune et tres coquet.

Puis, YEcharpe-Glaneuse, en faule noire brochee
de bouquets de fleurs des champs et de bouquets
aquarelles. L'£charpe brochee se distingue de
l'öcharpe brodee en ce qu'elle coüte moitie prix,
lout en ayant autant d'eclat et de relief.

Rappeions aussi l'echarpe Romaini que la Gla¬
neuse vient de faire editer de nouveau en teintes
douces et claires, et qui est appelee äun nouveau
succes; le ruban ccma'ieu, ä larges rayures de
deux teintes; le ruban moire en toutes largeurs
et le ruban Deshoulieres, avec envers rose sur
faule bleu et envers resöda sur vert olive.

La Glaneuse ne s'en tient pas aux rubans, ni
aux bijoux de fantaisie, eile a confectionne" toute
UEe söiJe de gilets et de fichus d'une eleganco
supreme. Vous les connaissez dejä ; mais vous les
accueillerez de nouveau avec plaisir.

C'est le gilet Incroyable, faisant revers de faille
noire, avec revers garnis de dentelles, sur un
plastron de moire rose. Sur le cßte gauche, petit
bouquet de fleurs.

Le gilet Faublas, en gros de Suez, bleu päle,
faisant colierette et revers, avec jabofe de valen-
ciennes coquille, se terminant en deux pans
6charpes, avec petites pochettes coquillees de va-
lenciennes.

Et le fichu Angele decollete en chäle gros de
Suez, feuille de rose, avec ruche de tulle malines,
arrßte au milieu de la poitrine par un double
nceud gros de Suez.

La mantille Espagnole platt aussi beaucoup,
pour entree et sortie de theätre.

Dans notre numero du 15 mai, nous parlerons
des boites de mercerie que la Glaneuse prepare
pourla campagneet les eaux. Dejä.... nousdira-t-
on?... Eh I mon Dieu, oui.... le temps va vite.
Aussitot le Derby couru, c'est ä qui se mettra en
route. Ge sera un sauve-qui-peut general.

Avec le jais, les toilettes toutes noires vont
donc redevenir toilettes de fantaisie, tout autant
que toilettes de deuil.

Quelle difference avec le deu.il d'aujourd'hui et
le deuil d'autrefois...

Toute jolie femme en deuil se sacrifiait comme
la veuve du Malabar, eile devenait horrible, eile
se deflgurait. Qui eüt jamais songe ä la consoler
de sa douleur ? Aujourd'hui, les veuves du Mala¬
bar nese sacrifient plus ä la memoire d'un mari
biensouvent infidele.

Les Parisiennes en fönt tout autant, elles pren-
nent le deuil, mais un deuil qui embellit et qui
po6tise. Et pourtant, c'est du vrai deuil et du
deuil severe quand les circonstances l'exigent.
Mais la Scah\eu$e, en cröant un atelier de ponfec-

tion et de robes et des salons de modesetde
coiffures, a su rendre le deuil seyant et elegant,
tout en restant deuil.

Jugez-en plutöt.
Voici un chapeau de grand deuil en crepe an-

glais, avec diademe de tiais releve tout autour
et coque de cröpe dans l'interieur. Sur le fond,
un long voile dispose en draperie tombe par
derriere.

Pour demi-deuil, c'est un chapeau grenauine,
avec fond souple. Une 6charpe de dentelle unie,
garnie d'efflle entoure le chapeau, se croise der¬
riere et se termine en larges brides. Guirlande
de fleurs noires, avec aigrettes de fleurs.

Et pour deuil de fantaisie, un delicieux cha¬
peau faisant fanchon en cröpe de Chine noir,
avec dentelle perlee tout autour. Sur le dessus,
noeud de faille d'oü s'echappe une grappe de rai-
sin. Tout autour, guirlande de raisin brillant.

Et un chapeau Priola, de forme ronde, en
paille de riz noir, avec torsade de gros de Suez
noir, entourant la calotle. La passe est relev6e
d'un cöte par deux grosses coques d'oü sort un
pouff de plumes d'aulruche frisees, faisant ai-
grette.

La ScaUeuse, en etendantla specialitedu deuil,
a rendu un service reel aux femmes elegantes,
qui trouvent tout ce qui constitue une toilette
noire dans ses magasins, depuis la coiffure, le
cos turne, la confeclion, jusqu'ä la parure de lin-
gerie, le mouchoir, l'ombrelle et la bijouterie de
jais.

Les bijoux de jais y sont tres fantaisistes et tres
riches. Ils comprennent des parures comp'letes de
chardons, d'annemones, de scabieuses, de päque-
rettes, d'epis, de lilas, de muguet. Les aigrettes
de jais et les roses de jais detachees fönt aussi.de
jolies coiffures. Et ii y a encore des colliers
Henri III, des colliers Medicis, des colliers Toison
d'or et des colliers Russes.

Quant aux etoffes, elles sont multiples, la
plupart sont fabriquees exclusivement pour la
Scabieuse, telles que : le crepe de laine, le crepe
toscan, la missonnienne, la benzaline, la bom-
bazine, le parametta, le radzimir, deslines aux
toilettes de grand deuil.

Gitons encore comme etant la propridtd exclusive
de la Scabieuse : le taffetas Anzora, la toile de Bade,
le laffelas du Maroc uni et raye" satine, la japo-
naise, la popeline des Indes, pour toilettes de deuil
moins severes.

La Scabieuse a ögalement edite toute une serie
de differents tissus pourpolonaises, entre autres:
du cröpe de Chine brode ä pois et ä dessins cou-
rants ; de la grenadine de soieä gros pois; de la
grenadine sergee triple ; du tres gros canevas |out
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en soie,faisant cotte de maille; de la byzantine,
avec rayures satin de toutes dimensions; du gros
treillis laine et soie, et enfin une quantüS consi-
derable de grenadines de laine, pekins et satins
canneles, toujours noir sur noir.

Les etoffes de fondaüon pour le grand deuil,
telles quele cachemire de Paris, le Valencias, l'e-
pingle, fepingline, le Radziroir sont toujours, ä
la Scabieuse, d'une qualite irreprochable.

Les etoffes pour robes du matin ou pour robes
de domestique-5 sont vendues tres bon marche.

En fantaisies demi deuil, la Scabieuse a des
nouveautes tout ä fait inedites qu'il es'timpossible
de trouver ailleurs, et qui coraprennent de splen¬
dides foulards en serge anglais, avec impressions
francaises, tissus extrömement solides, s'em-
ployant, soit pour costumes, soit pour polonaises
seulement. Des taffelas arizora gris clair ou gris
acier pouvant remplacer la soie et beaucoup plus
solide. Et des taffetas de laine gris demi-ton pour
robes de campagne, tissu assez leger et tres joli,
composant des costumes de demi-toilette.

Mais oü la Scabieuse triomphe et defie toute ri-
valiie, c'est quand il s'agit de belles et bonnes
soieries noires. Ellea surtoutdeux sortes d'etoffes
de soie que nous recommandons toutspecialement
ä nos lectrices, et qu'elles ne peuvent obtenir que
dans les Magasins de la Scabieuse, 10, rue de la
Paix.

La premiere est un poult de soie noir, en
60 centimetres de large, vendu 6 fr. 75 et 7 fr. 75,
Stoffe tres solide et garantie.

L'autre sorte d'etoffe de soie est fabriquee spe-
cialement pour la Scabieuse, par C.-J. Bonnet,
sous le titre de cachemire Lyonnais, en deux qua-
lites supsrbes : 10 fr. 75 et 12 fr. 75. Gette ma-
gnifique soie est tres souple et tres brillante; eile
ne se froisse pas, ne prend pas la poussiere, ne se
graisse pas et estinusable.

Iln'est donc pas necessaire d'ötre en deuil pour
acheter du cachemire lyonnais ; il faut, au con-
traire, lui donner la prSference sur toute autre
soierie noire, comme duree, economie et 616-
gance.
' Nos lectrices nous tiendronl compte de tous ces
longs dötails sur les Stoffes et les vötements de
deuil, qui sont d'une grande utilitö au döbut de
chaque saison, et qui indiquent les transforma-
tions apportees dans la mode du deuil.

Passons mainteuant aux foulards et aux cacbe-
mires des Indes qui composent pour la saison prin-
taniere et pour la saison d'ete des toilettes et des
costumes typiques. Nous avons dejä indique dans
nos derniers numeros les differents prix desprin
cipaux foulards de l'Union des Indes, tant en

pois, rayures, fleurettes, dessins de fantaisie et
nuances unies. Nous ne nous repeterons pas.
A partir de 48 fr., on peut avoir une robe de fou-
lard ä pois en huit metres. Les huit metres sont
suffisants pour faire une tres jolie tunique Prin-
cesse ou Pompadour tres ample, tres bien re-
troussee et garnie de plisses et de bouülonnes.
Lorsqu'on desire le costume complet, tout natu-
rellement on double le numbre de metres. Et
pour 96 fr. on a une toilette des plus elegantes
et des plus nonvelles.

Ce qui est encore d'un bon marche fabuleux,
c'est une nouvelle etoffe dontY Union des Indes a
la propriöte exclusive. Le Swatow de Chine, en
soie d'ecorce d'arbre, tres brillant, tres souple et
tres solide, en nuanceecrue naturelle, composant
un costume complet pour 75 fr. par 18 metres.
Un costume de Sivatow est d'une dislincüon par-
faite. On peut le decorer de biais de foulard feuille
de rose ou bleu pale et d'une dentelle ecrue en
soie.

L'Union des Indes est le premier comptoir
franco-indoustan qui lance toujours la nouveautö
et qui la fait accepter. En raison de sa clientele
aristocratique et de sa Situation eleganle,instaliee,
1, rue Auber, en face le nouvel Opera, l'Union
des Indes n'edite que des foulards et des tissus
de premiere qualite, tels que le Grepon de l'Inde
qui est inusable et qui remplace le cvepe de Chine
quand on veut payer un costume moitie" prix, et
le Benares qui est au foulard ce que la faille est ä
la soie.

L'Union des Indes va faire paraitre dans le
numero du 1 er mai de Paris-Magazine : « L'His-
toire d'une robe de soie, dans laquelle eile raconte
toutes les diffSrentes phases de la soie, ä partir
du ver ä soie et du cocon qui le contient.

Ce sera tout ä la fois instructit et amüsant. De
plus, c'est tres bien ecrit; et M. Georges Lehous-
sel, directeur de l'Union des Indes, a prouve" qu'il
etait tout ä la fois un industriel et un homme
d'esprit.

Plusieurs de nos lectrices nous ont demande
quelques dötails sur l'emploi des fards. Nous al-
lonsles satisfaire. II ne faut pas tout d'abord ac-
cueillir les prerniers fards venus, ce serait une
tres grande faute; il y a des fards tres nuisibles
et tres dangereux. II faut s'adresser ä la maison
Violet qui en a fait des etudes speciales, et qui a
tout autant une officine de chimie qu'une fabri-
qus de paifumerie.

La gamme des fards est aussi variee que celle
des teintes de la peau. Ils peuvent donner tous
les tons qu'on trouve dans la nature; mais cha-
que nuance exige une composition speciale qui nts
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pourrait embellir indislinctement lous les visages.
Le fard doit s'harmoniser avec le teint naturel,
le tempcrament, la physionomie de la personne
qui J'eaiploie. Sans cela il fera tache et produira
un effet aussj discordant qu'une fausse note dans
un concert.

La maison Violet a donc classe les fards selon
leur deslinalionet l'effet des lumieres.

Il'ya:
1° Les fards blancs, roses, et toutes les nuan-

ces pour le teint;
2° Les fards pour la maison;
3° Les fards pour la Ville et lescourses;
4° Les fards pour le jour;
5* Les fards pour la lumiere;
6° Les fards de cour ou de grand gala;
7° Preparation pour les yeux;
8° Preparation pour les levres;
9° Reseau d'azur pour les veines;

10° Teintures et poudres pour lescheveux;
ll ü Poudre pour les ongles;
12° Accessoires pour l'applicalion des fards;
13° Gompositions hygieniques pour enlever les

fards, lotionner ja peau et conserver la sante et
lui rendre sa fraicheur.

Gitons encore: I.es fards Pompadour qui ont
uneorigine hislorique et dont la recette fut don-
nöe au'fondateur de la maison Violet par Marion
JFoissy, femmo de chambre de Mme de Pompa¬
dour. Les fards aux blancs de fleurs d'Italie et
aux fleurs des Indes et le blano Plessy, qui sont
d'une delicatesse exquise.

Lorsqu'on veut proceder ä l'applicalion des
fards, il faut que la peau soit bien nette de tout
corps etranger. Une lotion faite avec un linge
imbibe de Savon de TAridace, ou au bäume de vio¬
lettes, ou mieux encore de Crime froide mous-
seuse, dissout et enleve toutes les secrelions des
pores dela peau. Puis on continue par des ablu-
tions d'eau fraiche, ä laquelle la Rosee des Abeil-
les ou l'acidule de violetLes auront commuDi-
que leur parfum et leurs proprietes bienfaisantes
pour faire disparaitre toute trace savonneuse.
Un nuage de poudre de riz enlevera les dernieres
traces d'humidite, car il faut que la peau soit
seche pour y placer les fards roses et blancs.

G'est de la coquetterie toute intime et toute
savante que nous vous indiquons.

Vous en saurez encore plus long si vous con-
sultez une toute petite brochure editöe par la
maison Violet: L'Art de s embellir, et trailant spe-
cialement des fards et de leur emploi.

Vous pouvez demander cette brochure ä Ja mai¬
son Violet, rotonde du Grand-Hotel,boulevard des
Gapucines, au coin dela rue Scribe, ou ä la mai¬

son de commission et de gros, 317, rue Saint-
Denis.

Noasoublions de dire qu'il ya dans l'installa-
lion luxueuse du boulevard des Capucines un
salon d'essai pour les fards, qui s'appelle le salon
de Jouvenee, tout capitonne de satin. aussi blond
que Phebus. Quand on sort de ce boudoir myst6-
rieux, on a quinze ans de moins, et l'on peut
avouer 25 ans si l'on touche äla quaraniaine.

Vicomtesse de Renneville.

<Ba>rarag& &m sassAisaass

TOEATRE-FRANQA1S, YAcrobnte, coii-6die en un acte et
en prose, de M. Octave Feuillet,

Quand, il y a quelques annees, le th6ätre des
Varietes annoncdit sur son affiche : «Un Hercule
et unejolie Femme», les spectaleurs voyaienten
effet sur la scene l'liercule / avec son costume,
exercer quelques-uns des tours de son inetier. A
Ja Gomedie-Francaise, l'acrobate reste ä la can-
tonade, et il n'en est question que dans l'his-
loire raconteepar M. de Solis aJeanne, sa femme,
pendant une soiree d'hiver. Lajeune femme, qui
vient apres ua moment d'liesitation d'allumer les
candelabres de sa cheminee, sorte de signal my.v
terieux, apprena qu'une grande dame de l'aris-
tocratie anglaise vient de s'enfuir avec un acro-
baie, dans l'egarement dehonte d'une folle pas-
sion. Cela dit, M. de Solis sort, laissant Jeanne
mediler sur cette aventure. Arrive alors M. de
Ntville, son cousin, attache d'ambassade, recem-
ment revenu de Florence, et qui se met ä faire ä
sa cousine et amie d'enfance une döclaration d'a-
mour que la jeune femme s'essaie de ne pas
prendre au serieux, maisdont eile se montrejpeut-
etre plusemue qu'il ne faudrait. Au moment oü
M. de Neuville s'est jete" aux pieds de Jeanne en
lui saisissant la main, il estsurpiis dans cette Po¬
sition par M. de Solis. Tableau.

Le mari, sans dire un mot, passe rapidement
dans la salle voisine, laissant l'amoureux tout de-
contenance, et sous le coup d'une demande de
reparation. La femme, de son cöte, atlend avec
terreur le denouement de cette scene. M. de Solis,
quia repris un peu de calme, rentre et propose
alors ä Jeanne de lui rendre sa liberte, etdepar-
tir avec M. de Neville vivre oü bon lui semblera:
Je ne veux pas d'autre vengeance ni d'autre re¬
paration. Cela dit tranquillementmaisfermement,
le mari laisse ä sa femme le soin d'instruire de
Neville de saresolution. Eperdue, la pauvre
femme, plus imprudente que coupable, n'a plus
en effet d'autre ressource que ce jeune homme,
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auquel eile apprend qu'ils doivent fuir ensemble:
de Neville est atterre. 11 n'a pas songe un seul
instant ä la consequence de sa conduite. II bal-
butie, cherche miserablement des excuses pour
rei^ler ce terrible parti, et finalement conseille a
Mtnede So'is de se retirer choz sa mere ; puis il
s'oloigne, abandonnant Jeanne, cruellement de-
sillusionnee et completement guerie de cette
amour qu'elle a cm ressentir. Mais la legon n'est
pas assez complete, car M. de Solis derneure in¬
flexible danssa delermination; lui aussis'eloigne,
ne laissant ä la pauvre abandonnee qu'nn vague
espoir de retour et d'oubli. Ce petit drame d'in-
törieur, tout ensemble simple et tranchant, a ob-
tenu un tresvif succes d'emolion. II est d'ailleurs
admirablement joue par MM. Bressartt, Febvre et
Mlle Croizelte.

THßATRE DE L'ODEON, le PetH marquis, drame en quatre
actes et en prose, de MM. Francois Coppee et Davtois.

LeducdeCardighan,croyant, d'apresune lettre
surprise, que sa femme l'a trompe, et que son fils
Henri est le fruit de l'adultere, veut se venger de
celle qu'il regarde comme coupable en tiiant
dans ce fils tout sentiment d'bonneur et de di-
gnite. Ce n'est pas assez, il veut tuer le corps
avec Tarne, Et ce mari si scrupuleux, qui s'est
donne le luxe scandaleux et eclatant d'une mai-
tresse, pousse Henri aux exces de toute sorte,
dans une societe de gandins et de drölesses : ce
n'est plus un pere, c'est le compagnon et le per-
verlisseur de ce jeune homme qui n'a que trop
bien probte de ses lecons. II ne s'est pas contente
des amours faciles et, banales, il a jete Henri dans
une intrigue dangereuse avec une certaine dame,
6pouse d'un Espagnol jaloux qui, averti de cette
passion, se dispose ä tuer l'amant de sa femme.
Le duc le sait, et veut envoyer Henri ä un ren-
dez-vous qui n'est qu'nn piege.

Mais, au milieu de sa vie de desordre, le jeune
homme s'est laisse surprendre le coeur parl'amour
ingenu de sa cousine Jane, et le voilä qui, rou-
gissant de ses exces, veut etre digne de l'hon-
nete et chaste jeune fille. II n'irait pas au ren-
dez-vous, si son pere lui-merae ne l'y forcait en
quelque sorte;alors se croyant sür desa vengeance,
le duc se bäte de tout apprendre ä sa femme ;
mais celle-ci n'a jamais failli, cette lettre etait
adressee non ä eile, mais ä la soeur du duc, dont
eile etait la confidente. A.insi, cet enfant que le
duc vient d'envoyer ä la mort ötait bien son fils.
II laut maintenant qu'il le sauve ä tout prix, et il
y parvient, non sans peine. Mais les lortures qu'il
a eprouvees sont-elles une expialion süffisante de
son atroce conduite et de ses raffinements de

vengeance? II est permis d'en douter, etnous
esperons que ce fils, dont son indigne pere a
voulu faire la victime de ses soupcons, ne re-
trouvera jamais dans son coeur Faffeclion natu¬
relle qu'il lui devait.

M. Coppee dont le talent po6 4ique et doucereux
est plus elegiaque que dramatique, s'est adjoint
M. Dartois pource drame violent, dont la donn6"e
froisse souvent plus qu'elle n'emeut et laisse,
malgre le denouement. un sentiment penible.
Cette piece devra surtout sa reussite ä ses excel-
lents interpretes, Munie, Berton fils, Porel, Mme
Docbe et Mme Baretta, qui ontjoue avec un en¬
semble digne d'eloges.

{Revue et Gazette des ThMtres.)

•&®®m®

Scenes et Pantaisies, par Manoelle (1).

MELANCOLIE.

En vain aulour de moi la nature est en fete;
En vain avril en fleurs visite mon jardin;
En vain, couple amoureux, deux oiseaux, sou* rrion

[falte,
Par leurs notes d'amour m'eveillenl le matin.

Tout chante, tout renait, tout öclos, tout espere;
La feuille en sa prison se häle vers le jour,
Le soleil rit aux fleurs, et partout son myslere,
De la terre et du ciel, fait un monde d'amour.

Moi seule, tristement, je languis, je soupire,
De mes amers destins je recompte les jours:
Le prösent, l'avenir, tout m'efi'raie... et j'aspire
Au repos de la tombe, immanquable secours.

Et'pourtant qu'il est doux, lorsqueleprintemps plane,
Deux ä deux de le suivre, amoureux voyageurs,
D'imiter les oiseaux; avant qu'il ne s'efface,
De faire ample moisson de sourires, de fleurs!...

II est si bon d'aimer, il est si bon de croire,
A ce penser si eher, oü le cceur se complalt!...
De dire ä l'autre... tout, d'oublier sa memoire
Dans le seul souvenir de ce divin secret.

0 trösordu passö, tout rayonnant de Dammes,
Faut-il d'un voile noir vous couvrir ä jamais ?
Eh quoi! l'amour longtemps aurait mele" deux ämes,
Et Tonne dirait plus qu'avecdes pleurs : J'aimais!...

J'aimais!... Lorsqu'ä ce mot tout le cosur chante encore,
Ainsi que fait l'echo pour les plus faibles sons,
Ainsi que du soleil le demier rayon dore
Les nuages lögers, aux lointains horizons!...

Manoelle.

(1) Chez Dentu, libraire-6diteur, 13, Palais-Royal'
Galerie d'Orleans.
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Nous commencons aujourd'hui un roman de
oceur, Mi-La-Sol, de madame Caroline Gra\iere,
qui tient la töte de la litterature feminine ä Bru-
xelles; nos lectrices, pour la plupart, ont dejä
apprecie le talent d'observation et le style colore
et descriptif de madame Caroline Graviere dans
le roman de la Servante, que la Gazette Rose a pu¬
blic" l'ann6e derniere. Elles vont ressentir de nou-
velles emotions dans ce doux roman d'amour. —
Que de beaux yeux vont pleurer et ne regrette-
ront pas leurs larmes!

V. de R.

Je renlre.
II est buit heures du soir. Ma mere et Helene

sont sorties pour aller au spectacie. Elles m'ont
fait dire d'aller les y rejoindre s'il n'etait pas trop
tard.

Je n'en puis plus. Je vais rester bien tranquil-
lement chez moi. II me faut toutes les douceurs
du foyer domestique apres cette journee passee
au milieu de toutes les intemperies de la saison
et de la vie : pluie, neige fondue, rupture avec
ma maitresse.

II fäisait beau ce matin : un de ces trompeurs
soleils de mars qui ont des miroiteoients de fer-
blanc sur un borizon blafard. Pour la premiere
fois depuis mon retour d'Orient, j'etais lä ä mon
atelier. De l'avenue Louise, oü ü est situe, jusqu'ä
la rue Royale, oü je demeure, il y a loin. Est-ce
ä la fatigue et ä l'agitation occasionnees par une
aussi longue course entre l'averse ruisselante et le
pave" glissant, est-ce ä l'omission du diner pour
cause de pröoccupation trop vive et ä la contra¬
riete" de n'avoir pu trouver une voiture, qu'ilfaut
attribuer le malaise ei l'excitation que je ressens ?
Le repos va me remettre. Vite, mes pantouües et
ma robe de cbambre; approchons ce fauteuil du
feu ouvert; concentrons la lumiere delalampe
sous Pabat-jour. Je ne mangerai pas. Boire seu-
lement. J'eprouve une soif ficvreuse. Toute une
carafe d'eau et une demi-bouteille de vin y pas-
sent. Me voici installe pour le repos 5 chaque chose
semble me verser l'assoupissement ; l'atmos-
phere est lethargique; la cbambre est ä peine
öclairee, et les grandes lueurs que projettent de
temps en temps les büches qui brülent dans la
cbeminee, ont la teinte du reve.

L'engrenage de ma journöe s'arröte enfin, mais

j'en suis meurtri. Arrötons maintenant le tourbil-
lon de mes Souvenirs.

Dans la Situation de bien-Stre materiel oü je me
trouve en ce moment, on inventerait le mot cod-
fort, et cependant je ne puis goüter le repos.
Suis-je malade? Non. Au moral, je suisdansdes
conditions encore meilleures. J'ai obei ä tou¬
tes les voix qu'emprunte le devoir pour signifier
ses arröts; j'ai contente la Familie, TOpinion, la
Morale; maconscience doit ötre bien tranquille,
et cependant, il faut enfin l'avouer, eile ne Test
pas!...

Je ne puis dormir; je lutte contre un engour-
dissement qui va me faire tomber dans la röverie.
Je voudrais avoir lä quelqu'un qui put ecouter
mon bistoire et me juger. Je vais la repasser tout
entiere et me la raconter ä moi-möme. L'öcrire
vaudra mieux, c'est pourquoi j'ai cette plume ä
la main et ce cabier devant moi.

Je suis furieux, donc j'ai tort! Une fois le ba¬
lancier interieur derange, il est impossible d'ap-
precier le bienfait de la santö, les jouissances du
luxe, l'egoisme du moi satisfait. Je n'ai cependant
nulle raison d'etre en proie ä une semblable
exasperation, ni de ceder ä cette activite nerveuse
qui fait que je tourne et retourne sur mon
fauteuil, que je change et rechange ma lampe de
place et que je tisonne comme un enrage, malgre
les flamboiements de l'ätre. Efforts vains pour
chasser l'obsession d'une pensöe ! II n'y a donc
aucun moyen d'acheter ä prix d'or Tensevelisse-
ment de certains Souvenirs...

Mieux vaut peut-ötre les examiner, les analy¬
ser, les ßplucher brin ä brin et les faire passer au
laminoir de la raison, jusqu'ä ce qu'il n'en reste
plus un atöme.

Soit, donc! Epuisons l'idee qui m'obsede ; je
ne puis avoir peur de mon propre jugement, moi
que soutient tout l'ecbafaudage de Fedifice so¬
cial.

Commengons par la fin, la journee d'aujour-
d'hui: un acces de fievre que j'ai coupe.

Ce matin donc, pour la premiere fois apres une
absence de plus d une annee, j'allai ä mon atelier.
J'aime ce röduit; la lumiere vient d'en baut;
quatre murs ornes de morceaux de tapisserie, de
vieux Cordoue, de glaces de Venise, d'esquisses
signees de noms celebres, d'objets rapportes par
ramiti? des quatre coins du monde j au milieu,
sur un socle de marbre, la silencieuse Polymnie
regne comme la röverie dans cet asile du travail 5
un invicible parfum de cigare, de couleur et de
cuir de Russie, vivant dans les eloffes et impre-
gnant l'atmospbere, me rappelle le passe avec au-
tant de puissance que pourrait le faire un air de
musique.
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Je m'amusais ä reprendro lentement posses-
sion de mon royaume artistique. Je soufflais la
poussiere de mes bronzes et de mes statuettes,
je feuilletais mes portefeuilles, j'eprouvais une
joie que tout peintre comprendra ä ne pas
trouver horribles des öbauches datees de deux
annees ; je riais de pilie, en me rappelant dans
quelles circonstances ra'avaient ete donnees ces
fleurs dessechees, piquees ä la muraille, et je
m'amusais ä en faire tomber les petales racornis :
ceDdre et poussiere ! Pourquoi ces gants dans
cette coupe d'onyx ! De quei nom etait signe ce
pouff brode au petit point, et ces pantouües dans
lesquelles je venais de rentrer comme on rentre
dans Thabitude ?...

Quelqu'un poussa la porte sans frapper, et ma
maitresse entra.

Mlle Sarrazin al'äged'une tres jeune fille, avec
des yeux et une physionomie de femme. Elle est
nee dans la province de Liege ; eile a le lype des
Parisiennesbrunes, mais c'est untype danslequel
il y a beaucoup d'esprit. Profil delicat, sourire
serieux, demarche decidee, fermete du pied sur
l'asphalte, sans göne dans l'allure et le regard. En
toute saison, une robe d'alpaga noir qui ne vaut
pas vingt francs; mais les bottines, le col et les
raanchettes sont des chefs-d'ceuvre.C'est une
tres honnete fille, car eile n'a failli que pour moi,
et je ne lui ai jamais donne' un sou. Son nom est
simple comme l'histoire de nos amours; eile
s'appelle Marie et n'a un petit nom de guerre que
pour quelques intimes qui ont danse avec eile
quand je la forcais ä aller au bal, ou qui Tont
rencontree dejeunant avec moi dans l'atelier. Ce
petit nom, emprunte" ä l'exercice de sa profession,
car eile donne des lecons de piauo, est Mi-La-Sol.
Marie babite une petite chambre ä quinze franes
par moi, nie Lesbroussart, Quartier - Louise.
Quand, le soir, eile rentre ext<5nu6e de fatigue,
elledine ä quatre vingls Centimes, dans un res-
taurant du voisinage, sans meme soupconner
qu'elle pourrait diner au Cafe Riche.

J'ai fait sa connaissance il y a trois ans. Je la
rencontrais chaque matin, en allanta mon atelier,
ä peu pres au meme point de ce beau boulevard
de Waterloo, qui, les jours de soleil, semble jouir
d'un climat orienlal. Elle s'en allait seule, par
tousles temps, donner ses legons.

Ces rencontres de tous les jours commencenl
parle charme, deviennent l'babitude et aboutis-
sent au danger. Un jour que j'etais en retard, je
m'apergus qu'elle s'etait assise sur un banc pour
m'attendre. Des lors, sa vue fit partie de mon
bonheur. Pendant pres d'une annee, un poeme
muet se deroula entre nous sans rien changer ä

notre vie. Je connaissais ses vötetnents de chaque
saison etla couleur de ses rubans. Certains pas-
sants qui la precedaient de quelques pas m'an-
noncaient sa venue. Tous les effets atmospheri-
ques des matinees m'etaient familiers; je la devi-
nais ä travers le brouillard ; je marchais sous la
pluie, la grele ou le plein soleil, comme un cata-
leptique; eile aussi. Rarement nous passions un
jour sans nous voir, excepte le dimanche, oü ni
eile ni moi ne prenions ce chemin. Neuf heures
6tait Fextröme limite assignöe ä ces rendez-vous
tacites; j'avais alors gagne ma journöe dans un
regard de femme ; si mon espoir §tait degu, je
rentrais chez moi maussade, contrarie, presque
triste !

La crise eclata pendant un mois de mai oü je
restai quinze jours sans la rencontrer. Fou d'in-
quietude, il fallut bien m'avouer que j'aimais cette
jeune fille et m'accuser d'ötre b$te de l'avoir
laisse s'echappersans connaitre m$me son nom.
Comment la retrouver jamais dans Bruxelles ?
L'amour naissant s'alimente de contrarietes ; le
mien monta comme la flamme battue par le vent.
J'aimais cette femme et je me l'etais lait>se sotte-
ment voler 1 J'aurais etrangle les passants pour
n'ötre pas eile. Le coup de neuf heures frappait
sur mon cceur et le meurtrissait. Assis sur ce
meme banc oü un jour eile m'avait attendu, j'in-
terrcvgeais le lointain, comme un homme pourrait
regarder l'Ocean apres y avoir laisse tomber une
perle.

Caroline Graviore.
(La suite auprochain numero).

Magnifique soiree au cercle Frangais de la
nie Vivienne, avec le concours de Mmes Mau-
duit, Albery, Marie Dumas, Elise Damain, Hor-
tense Damain; MM. Diemer, Sarasate, etc., etc.

Une Rdverie, de M. le comte Fernand de Bouille',
mort au champ d'honneur ä Patay, et chanteepar
Mlle Mauduit, a obtenu un tres grand succes. MM.
L. Diemer et Sarasate se sont egalement fait träs
applaudir dans un duo pour piano et violon :
Hommage ä Rossini.

Une comedie de salon : Les souliers de ial, ter¬
minal la partie artistique. Elle a ete" tres leste-
ment enlevee par Mmes Elise et Hortense Damain.

A minuit, la salle de concert s'est transformee
en salle de bal, et les danses ont commence pour
se continuer jusqu'au jour.

***

Ces jours-ci a eu lieu, ä la salle Philippe Herz,
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4, nie Clary, un magnifique concert donne par
M. Armand dos Roseaux, l'amusant chanteur co-
mique si goüte dans les salons parisiens.

A ce concert, onlchante ou joue Mmes Arnaud,
Hortense Damain et Elise Damain ; MM. Castel-
lan, Secretain, Bosquin, Ritter, Delsart et Guil-
liaud. Nommer ces artistes, c'est dire qu'ils ont
ete vivement applaudis.

* #

L'hötel qu'occupait Mme lamarquise de Boissy,
dans la eile de Londres, retourne ä son proprie-
taire primitif, feu le marquis de Boissy ne l'ayant
acquis que -viagerement, avec reversibilite sur la
löte du survivant des deux.

*\

On attend, ä Paiis, pour proceder ä h levee des
ecelles, l'arrivee du frere de la marquise, un gen-
tilhomme üorentiu. II seraitquestion de notes tres
curieuses sur la soeiöte parisienne, ecrites au jour
le jour par cette femme eminemment spirituelle,
qui fut tour ä tour la compagne de lord Byron et
du marquis de Boissy, l'orateur infatigable de nos
grandes scenes politiques.

***

High life.
On annonce le mariage du baron Robert d'Eau-

demare avec Mlle d'Incourt de Metz. La famille
d'Haudemare possede le magnifique chäteau de
Pont-Saint-Pierre, en Normandie.

***

L'aulre jour, chez Mme de B..., la conversation
tomba sur le droit des femmes; une jeune Pari¬
sienne, quelque peu bas-bleu, se plaignait vive-
ment de l'ostracisme qui frappe son sexe, disant
que tout aussi bien que les hommes, les femmes
devaieat etre appelees aux emplois, aux ministe-
res, ä l'administration des affaires publiques.

— Enfin, voyons, fit-elle en terminant, pour-
quoi ne voterions-nous pas comme ces messicurs?

— Laissez donc, ma chere, reponditen souriant
Mme de B..., nous avons mieux que cela.... nous
ne votons pas, c'est vrai, mais nous faisons voter.

Mme deB... avait raison. II serait difficile d'e-
numerer le nombre d'elecleurs qui, aujourd'üui,
avant d'aller d£poser leurs Bulletins dans Turne,
consulteront leur E°;erie.

Nous connaissons meme un menage oü madame
a declare tres s<5rieusement qu'elle se retirerail
chez sa mere si monsieur votail pour Barodet.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTE3 DE COURSES

Premiere toilette. — Jupe en velours noir toute
unie, faisant liemi-traine. Seconde jupe en sicilienne bleu
da Sevres, tres longue devant sur le jupon de velours
ncir et fendue au milieu derriere en se relevant en Hots et
en pouff, par une tres longue echarpe de velous noir
s'enroulant et se deroulant dans les flots de la jupe et re-
tombäntde cöte en pan echarpe. Corsage k basques sim-
plement garni de biais rouleautes en sicilienne, faisant ca-
saquin derriere, avec larges boutons de fleurs de lys en
argentoxyde, ou boutons de passementerieassortie.Onpeut
aussi mettre des boutons d'aeier ou des boutons de nacre.
Manches ä revers, avec ruche Medicis en crepe lisse autour
du cou et au bas des manches. Gants gris lin, Ghapeuu
Bearnais, en paille anglaise, avec bord releve double do
velours bleu. Autour de la calotte rubansde reps bleu re-
tombent enlongs bouts flottants. De cöte nceud de moira
bleu atlachant un bouquet de roses eglantines et un pa-
nache de plumes bleues frisees ä la Henri IV. Bottines
Louis XV, en chevreau noir mat, pique bleu, avec gue'res
de satin noir.

Deuxiöme toilette. — Jupe ä traine, faille, havane clair,
garnie ä* Irois volants fronces et bordes d'un large biais.
Polonaise en sicilienne gris tourterelle, faisant traine der¬
riere sur la jupe havane et garnie d'un volant de 1K ä 20
cenlimetres froncö et borde d'une tres belle frange de
passementerie.La töte de ce volant est cachee par une
bände de plumes frisees de meme teinte. C'est tres elegant.
Cette polonaise est tres gracieusement relevee sur les
cötes et par derriere. Elle forme pouff et traine tout ä la
fois. Une meme bände de plumes decrit un üchu chlle sur
le corsage et decore le parement des manches. Autour An
cou grosse fraise Mesdicis en crepe lisse se repetant au bas
des manches. Chapeau Jean Bart en paille Panama et
sicilienne tourterelle, borde de velours ceiise et garnie
d'un tour de plumes grises, avec un bouquet de roses du
Roi, epanouies dans leur feuillage. Par derriere larges
pans echarpe en sicilienne gris tourterelle et Hots de ve¬
lours cevise. Gants gris assortis. ümbrelle en sicilienne
bordee d'une guirlande de roses. Bottines Louis XV, en
chevreau mordore.

ExPLICATION DU DESSIN DE TAPISSERIE PUBLIC DANS LE
DERN1ER NUMERO DU 15 AVRIL.

Cette tapisserie coloiee, qu'on peut reproduire en laine
ou en soie de couleur, est le modele d'un pouff. Lemodöle
donne un repere de chaque cöte du quart de cercle pour
juger de l'effet et pour la facilite du travail.

Avec la bordure qui se trouve sur la meme feuille, on
pourra faire untapis de table de n'importe quelle grandeur.
On placeraau milieu le rond forme pour ledessin principal.
L'intervalle qui resterasera rempli en laine teinte neutre
ou noire. De ces deux dessins, qui ont les memes nuances
et lememe ftyle, on obtiendra differents objets pour mo-
biliers, tels que fauteuüs, chaises, tabourets et coussins.

.Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renneville.

Paris. — Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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